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Sujet théorique :   Il était une mauvaise foi… ou la renaissance de la bonne foi en droit des obligations.
Sujet pratique : 

Cas pratique : LA JUMENT VERTE
En 2000, au village de Claquebue, naquit un jour une jument verte, non pas de ce vert pisseux qui accompagne la décrépitude chez les carnes de poil blanc, mais d’un joli vert de jade. Non seulement sa couleur est admirable, mais, de plus, elle gagne toutes les courses.
Le 6 mars 2001, Jules Haudoin, cultivateur et maquignon, souhaite profiter de la renommée de sa jument verte et la cède à un riche Argentin de passage nommé Guzman. Après livraison de l’animal, ce dernier a assigné Haudoin au motif que la jument était en gestation et que sa belle couleur verte tenait à la peinture apposée sur son corps. Haudoin prétend qu’il s’agit d’une « vente à réclamer » (acquisition du cheval juste après le déroulement d’une course), ce qui suppose un aléa sur l’état de la jument, et qu’après tout la couleur verte n’était pas si discrète.
Haudoin augmente patiemment sa fortune en prêtant sur hypothèque, comme pour rendre service, avec une bonhomie qui fait oublier, sur le moment, ses taux usuraires. Ainsi, il a consenti à son voisin Maloret un prêt de 600.000 francs que ce dernier aurait remis à son gendre Lagriffe. Maloret a des soucis pécuniaires tandis que le jeune Lagriffe fait des études vétérinaires. Haudoin prétend diriger l'action en remboursement contre ce dernier et avoir été victime d'une simulation.
Le 25 janvier 2002, Haudoin a fouillé dans son « trésor » (son grenier) et a confié une statuette religieuse à un antiquaire parisien, Pierre Lobet, selon le reçu « dans la perspective d’une expertise et d’une éventuelle acquisition » ; le 6 mars 2002, Lobet a signé une reconnaissance de dettes de 2.000.000 F en faveur de Haudoin ; en septembre 2002, Lobet s’est reconnu débiteur d’une Banque Honoré pour une somme de 1.000.000 € et s’est engagé à confier à titre de gage, entre autres biens, la statuette. Haudoin souhaite récupérer la statuette car l’expertise estime qu’il s’agit de l’esquisse de La célèbre pietà due à Michel Ange… Pour la banque, le reçu du 25 janvier 2001, qui n’a pas date certaine, dissimule la délivrance de la statuette en exécution d’un contrat de vente constitué par la « reconnaissance de dette », dépourvue de cause.  
En 2002, Haudoin a chargé un certain Corenpot de transporter un de ses chevaux de course de Claquebue à Rouen. Corenpot s’est substitué Lagriffe pour effectuer ce transport, car ce dernier doit aussi transporter une jument sur le même parcours. Lagriffe a enlevé l’animal et a stationné son camion sur la voie publique, contact mis, le temps d’acheter du tabac. Un voleur s’est emparé du véhicule et des équidés. Corenpot invoque une clause contractuelle de limitation de responsabilité à 100 € alors que le pauvre Lagriffe, qui entendait « rendre un service » n’a rien prévu. 
Haudoin est victime d’un vilain mal. Le 12 juin 2002, son ami Philibert Messelon s’approche de sa couche afin de recueillir ses dernières volontés. Haudoin déclare avoir consenti une promesse de vente de son cheval Adélaïde à Lobet, sous la condition de sa mort.

La jument verte tomba malade le 2 décembre 2002, s’est traînée un mois languissante, puis creva. Haudoin suivit le 15 janvier 2003. L’un de ses fils, Ferdinand Haudoin vient vous voir afin d’obtenir le meilleur conseil sur chacune des cinq « affaires » de son père.
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